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RESUME: 

La synthese des recherches actuelles sur la violence dans les villes d'Europe des Xllle, XlVe 
et XVe sidcles montre 1'importance de 1'agressivite dans la vie quotidienne des hommes du 
Moyen Age, les formes variees qu'elle revet et 1'evolution qu'elle subit en trois siecles. 

DESCRIPTEURS : 

Pascal ne permet pas 1'indexation d'un sujet relatif a 1'histoire. C'est pourquoi nous avons dfl 
trouver un autre langage d'indexation et nous avons choisi Rameau car Francis ne poss&de 
pas de domaine "histoire" et les descripteurs qu'il emploie sont moins pr6cis que Rameau. 

Moeurs et coutumes ** histoire ** ancien regime 
Civilisation m6dievale 
Histoire sociale ** Moyen Age 
Villes medi6vales ** Europe 
Violence ** Europe 

ABSTRACT 

The synthesis of present researches into violence in European towns during the thirteenth, 
fourteenth and fifteenth centuries shows the importance of violence in the medieval men 's 
life and the various forms of aggressiveness. 

KEYWORDS 

Medieval civilization 
Social history ** Middle Ages 
Medieval towns ** Europe 
Violence ** Europe 
Customs ** history ** Middle Ages 
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PARTIE I : METHODOLOGIE 

Aucun travail de synthese n'a encore paru sur la vioience au Moyen Age et effectuer une recherche 
bibliographique sur ce sujet oblige donc d le cerner precisement. Le domaine de recherche est en 
effet assez vaste et nous avons donc d'abord cherche k deiimiter le cadre de cette etude. 

I. Delimitation du suiet 
* 

Cette delimitation a porte d'une part sur le contenu du sujet et d'autre part sur les sources a 
consuiter. 

1. Cadre du sujet: 
Cadre chronoiogique : du debut du Xllle siecle au debut du 

XVIe siecle. 
Cadre geographique : les villes d'Europe occidentale. 

2. Nature des sources : 
Tout document (monographie, publication en serie, article...) ecrit au XXeme sidcle, en frangais, 
anglais, espagnol ou italien, sans exclure cependant des sources redigees en d'autres langues mais 
pouvant contenir des el6ments essentiels. 

II. La stratggie de recherche 

La strat6gie de recherche a consiste & consulter tout d'abord les bibliographies en histoire et 
les catalogues de bibliotheques susceptibles de posseder des ouvrages interessants c'est & dire la 
bibiiotheque universitaire de Lyon III, la bibliotheque municipale de la Part-Dieu et la bibliotheque 
nationale et ce, par une recherche manuelle et/ou automatisee. Puis nous avons recherche des 
documents plus specifiques comme les theses (avec le 36.15 GIE + TELETHESES) ou les 
periodiques (par FRANCIS essentiellement). 

Au cours de cette recherche, nous avons constate que les references obtenues touchaient 
des sujets tres divers tels la justice, les revoltes mais aussi i'art, l'Eglise..., tous ayant une relation 
plus ou moins lointaine avec la violence au Moyen Age. Nous avons donc soumis la liste de ces 
themes a N. Gonthier ce qui a conduit a exclure toutes les formes de violences "officielles" (les 
guerres, le banditisme qui en est la consequence...). De plus, les domaines concernes par la 
recherche ont ete etendus de 1'histoire a l'art et a la litterature pour pouvoir traiter de la question 
suivante: comment apparaissent la violence et le Violent dans la litterature, la peinture, la sculpture... 
du Moyen Age ? 

A la fin de la recherche, les references decouvertes ont ete presentees a N. Gonthier qui a 
indique celles qui lui semblaient utiles et celles qui ne correspondaient pas a ce qu'elle desirait ou 
qu'elle connaissait d6jd. Les references conserv^es sont presentees en fin de ce document. 

I. La recherche biblioaraphiaue 

1. Les bibliographies specialisees en histoire: ^ ^ 

II existe, en histoire, deux outils de reference ^jlnternationai medieval bibliographyPet la 
bibliographie annuelle de 1'histoire de France. Cette derniere, editee par Ie"CNRS~(institut d'histoire ^0° 
moderne et contemporaine), contient, pour chaque tome, plus de 10000 notices bibliographiques ^ 
provenant de livres, de plus de 2000 periodiques frangais et etrangers et de plus de 300 congres et 
melanges. Elle concerne 1'histoire de France du Ve siecle a 1958. 
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Nous avons utilisd d'une part l'index matiere avec les mots-clefs VIOLENCE et VILLE:MOYEN AGE 
et d'autre part les divisions th6matiques suivantes: 

HISTOIRE JUDICIAIRE : MOYEN AGE 

HISTOIRE SOCIALE : ETUDES GENERALES : MOYEN AGE 
: CONDITIONS JURIDIQUES DES BIENS ET 

DES PERSONNES : MOYEN AGE 
: FAMILLE, FEMME, ENFANT : MOYEN AGE 
: SEXUALITE 
: ATTITUDES DEVANT LA MORT 
: EVALUATION DES FORTUNES ET DU NIVEAU DE 

VIE: MOYEN AGE 
: VIE OUVRIERE : MOYEN AGE 
: ASSISTANCE : MOYEN AGE 
: VIE QUOTIDIENNE 
: LES JEUX, LE CIRQUE ET LES SPORTS 
: LES FETES 
: FOLKLORE 

HISTOIRE RELIGIEUSE : HISTOIRE CHRONOLOGIQUE DE L'EGLISE : 
MOYENAGE 

: LE CATHARISME, LE VALDEISME ET LES 
AUTRES HERESIES MEDIEVALES 

: LE JUDAISME 

Sur 11 tomes depouill§s (de 1978 k 1988), nous avons obtenu les resultats suivants : 

nombre nombre de taux 
total de references de 

references retenues pertinence 
Violence 0 0 0% 
Ville: Moyen Age 142 11 7,7% 
Histoire judiciaire 533 27 5,1% 
Histoire sociale 628 38 6% 
Histoire religieuse 535 12 2,2% 

Nous pouvons donc faire le constat suivant: sur 100 references consultees dans la Bibliographie 
annuelle de l'histoire de France, moins de 5 (4,8 %) sont interessantes pour notre §tude. Malgr6 ce 
faible taux de satisfaction, cette recherche s'est av6ree tres utile car elle a permis de fournir plus de 
55% des notices cit6es k la fin de ce document. 
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2. Les catalogues de bibliotheques 

a. La biblioth6que universitaire de Lyon III 

Le d6pouillement manuel effectu6 dans les catalogues papiers de la biblioth&que universitaire (elle 
n'est pas lnformatis6e) a donn6 peu de resultats. Seuls les mots-clefs suivants ont Ihzr6 des 
r6f6rences pertinentes, qui restent malgre tout a un niveau trop gen6ral. 

b. La blblioth6que municipale de la Part-Dieu 

Cette bibliothdque municipale possede des catalogues papiers et, depuis 1985, un catalogue 
automatise accessible grace au systdme GEAC. La collection recensee dans ces catalogues papiers 
est repartle sur trois fonds (avant 1971, de 1971 a 1985, aprds 1985) ce qui a necessit^ d'effectuer 
trois fois de suite la meme recherche. 

Les mots-clefs ayant donne acces k des references sont: 

VIOLENCE 
CRIMINALITE 
CIVILISATION MEDIEVALE (d partirde 1985) 
PARIS: HISTOIRE 

Mais les 7 documents obtenus etaient soit trop gen^raux, soit hors-sujet et seuls deux d'entre eux, 
recens6s par le catalogue d'avant 1971 (la bibliothdque possdde un riche fonds ancien), ont ete 
conserv6s. 
Dans le catalogue automatis6 consulte sur le fonds general (celui de la bibliothdque municipale de la 
Part-Dieu et de ses 12 annexes), nous avons trouv6 des r6f6rences avec les mots-clefs suivants: 

VILLE-EUROPE-MOYEN AGE 
PAUVRE-EUROPE-MOYEN AGE 
CRIMINALITE-EUROPE-MOYEN AGE 
SERMON-EUROPE-MOYEN AGE 

mais nous avons rejete les six notices bibliographiques qui touchaient au sujet car elles Staient trop 
generales. 
Le catalogue automatise permet de formuler des questions precises mais est cependant limite par 
des difficult§s d'utilisatlon et le fait qu'il ne concerne que les documents parus k partir de 1985. 
Au total, nous avons releve 13 references ayant trait au sujet, nombre ramene a 2 apres tri. 

VILLE 
CRIMINALITE 
REVOLTE 
PESTES 
LITTERATURE FRANCAISE 

3 
4 
2 
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c. La bibliothSque nationale 

La recherche a ete faite par le CDROM OPALE 1990 qui contient 400 000 notices bibliographiques 
completes faites par la bibliotheque nationale, de 1975 au 30 novembre 1989. L'interrogation est 
possible par les modules recherche ou index (par titre, auteur, sujet, editeur/imprimeur, lieu de 
parution, ISBN/ISSN, collection, mot notice, mot titre, mot auteur, mot sujet, mot ed./imprimeur, 
mot collection). 
Dans ce dernier module, la recherche par sujets a permis de formuler des demandes precises (par 
Tutilisation du langage d'indexation Rameau). Le tableau suivant donne la liste des mots-clefs qui 
ont permis d'obtenir des references : 

Mots clefs nombre nombre de nombre 
total de references apres 
references relevees tri 

VIOLENCES 191 6 5 
REVOLTES 55 1 1 
JUSTICE 355 5 0 
HERESIES CHRETIENNES 23 5 0 
CIVILISATION MEDIEVALE 24 7 1 
LEPREUX 9 1 1 
CRIMINALITE 224 9 1 

Nous constatons en fin de compte qu'en moyenne, sur 100 references consultees, moins de 4 (3,8 
%) ont semble interessantes et 1 (1 %) a ete conservee par le tri final. 
OPALE est un precieux outil de travail, meme s'il n'est utilisable qu'd partir de 1975, car chaque 
notice bibliographique est suivie de la liste des autres sujets qui donnent acces a cette notice et ceci 
aide a cerner le contenu du document et a juger de sa pertinence. Cependant le taux de satisfaction 
final est inferieur k celui obtenu par la Bibliographie annuelle de Thistoire de France : 1% / 4,8 %. 

3. Documents specifiques: 

a. FRANCIS 

La base de donnees FRANCIS, produite par le CNRS, contient les r6f6rences de 1 200 000 
documents (des articles de periodiques a plus de 90%), parus depuis 1972 et concernant les 
sciences humaines, sciences sociales et Teconomie. Sa mise a jour est trimestrielle. 
Nous avons construit la strategie de recherche suivante: 

MOYEN.AV AGE j a 
VIOLENCE OU CRIMINALITE OU REVOLTBOU EMEUTE? OU DESORDRE? 

/+• ( 
et la combinaison des deux etapes nous a donnes 92 references. Nous avons choisi de ne pas 
d6limiter la question geographiquement (Europe) et chronologiquement (Xllle-XVIe siecles) car 
1'indexation de FRANCIS etant imparfaite, nous aurions perdu des refdrences. De plus, nous avons 
fait porter la recherche sur 1'ensemble de la base de donnees car il n'existe pas de domaine 
"histoire". 
Malgre ces imprecisions, 12 notices ont ete conservees ce qui donne un taux de pertinence de 13 
%. Ce chiffre est tres superieur a ce qui a ete vu plus haut mais il reste quand meme faible pour une 
interrogation de base de donnees. La mauvaise indexation de FRANCIS est responsable de cet etat 
de fait. Toutefois, FRANCIS presente l'avantage de fournir rapidement des references de 
periodiques, surtout etrangers. 



b. Les th&ses 

La recherche sur les th&ses abordant le sujet de la violence au Moyen Age s'est faite sur 
minitel par le 36.15 GIE + TELETHESES. Cette base de donn6es, alimentee par le fichier central des 
theses a Nanterre, recense les theses soutenues k partir de 1972 dans les universites frangaises. 
L'interrogation est possible par auteur, mots du titre, discipline, aire g6ographique, 6tabiissement de 
soutenance, directeur de th£se et mots-clefs. 

6 r6f6rences interessantes ont 6t6 obtenues, dans la discipline histoire, par les mots du titre: 
"MOYEN AGE, VILLE" et par la suite 3 d'entre elles ont 6t6 conserv6es. Mais cette base de donn6es 
ne permet pas de dresser une liste satisfaisante de th6ses car on ne peut combiner les descripteurs 
par des op6rateurs booleens et les mots-clefs ne portent que sur les theses posterieures k 1985. 

Cette recherche a permis de recenser 130 r£f6rences bibliographiques. Ce tri devrait etre 
compl6t6 par 1'examen de ces 130 documents primaires car les notices bibliographiques ne donnent 
pas assez d'indications sur leur pertinence. Cependant, il ne nous a pas 6t6 possible, faute de 
temps, de tous les consulter. Nous pouvons seulement faire remarquer que sur 33 documents 
analyses, 28 ont et6 utiles pour r£aiiser la synthdse sur le sujet et, de plus, ont fourni des ref6rences 
supp!6mentaires. 
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PARTIE II : SYNTHESE 

Annoncer que l'on travaille sur la violence dans les villes du Xllle au XVe siecle provoque chez 
beaucoup de personnes l'6tonnement et meme le rire car, selon l'opinion courante, tout est violence au 
Moyen Age . Pour recuser cette affirmation et prouver qu'une etude de l'agressivite dans les villes 
europeennes de cette p6riode ne necessite pas l'6tude du Moyen Age en son entier, il faut d'abord 
definir exactement ce qu'est la violence . Pour Robert Muchembled <10>, c'est un concept flou qui 
6volue et se modifie selon les 6poques et les civilisations. Cependant, il affirme qu'elle est inhdrente k 
toute formation sociale, enracin6e au coeur de l'§tre humain. Bernard Chevalier <26>, lui, la 
caracterise comme "un usage anormal et illegal de la force qui est toujours le reflet d'un desequilibre 
social et culturel". Ces deux historiens, tout comme Jean Delumeau <86>, pensent que l'6tude de la 
violence ne releve pas seulement de 1'histoire mais doit se situer au carrefour des sciences humaines; la 
psychanalyse, la philosophie, la biologie... et meme l'6thologie avec les decouvertes de Lorentz 
permettent de fournir des explications S ce phenom^ne. 

Cependant, quelque soit la maniere d'aborder le sujet, une constatation s'impose a travers Ia 
lecture des articles et des livres : la societe urbaine des Xllle, XlVe et XVe siecles est dominee par la 
violence. Bernard Chevalier parle de la "ville... en proie a une violence frenetique ou latente mais jamais 
absente", Robert Muchembled du "sang qui coule d'abondance dans les villes et les villages de la fin du 
Moyen Age". La violence au Moyen Age fait partie de la vie quotidienne et nous allons presenter, dans la 
premiere partie de cette synthdse, quelques explications avancees par les historiens pour comprendre 
cet etat de fait. Puis nous tenterons de regrouper des etudes menees sur ce sujet selon certaines 
categories de personnes, victimes et/ou auteurs de violences. 

I. La violence style de vie general 

Les sources les plus precieuses pour 1'etude de la violence dans les villes du Xllle au XVe siecles 
sont les lettres de remission, lettres de justice qui transforment une infraction criminelle en simple delit 
civil. Ces documents detaillent les circonstances precises de l'eclatement de l'agressivite. Des analyses 
ont 6te faites pour quelques r6gions telles les pays de la Loire moyenne1 ou l'Artois2 et sont largement 
citees et utilisees dans les livres et articles etudies. Par contre, les archives judiciaires sur lesquelles se 
fondent certains historiens3 sont en general trop lacunaires pour fournir des estimations chiffrees, si ce 
n'est sur une courte p^riode. 

1. M. Bounn et B. Chevalier <19> 
2. Robert Muchembled <23> 
3. Jacques Chiffoleau <36> : les archives de la Cour temporelle 
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A. "Un air sature de violence"1 

1. Importance et typologie des violences urbaines 

La ville pousse au crime. M. Bourin et Bernard Chevalier pour les pays de la Loire <19>, B. 
Geremek pour Paris <123> ont calcul6 qu'il y avait deux fois plus de criminels dans les villes que dans 
les campagnes. Ils remarquent aussi que si le meurtre sans premeditation et le viol sont repandus aussi 
bien dans les societes urbaines que rurales, le vol d'argent ou d'objets de valeur, les fraudes, la fausse 
monnaie et les crimes de lese-majeste sont plus specifiques aux villes. 

Toutes les statistiques concordent pour prouver l'importance exceptionnelle des violences 
physiques ou verbales dans Pensemble des d§lits recenses par les lettres de remission. Au d6but du 
XVe sldcle, dans la justice du Temple, 80 % des proc6s ont pour origine de chaudes mel6es c'est d dire 
des bagarres avec effusion de sang2. A Avignon au XIV sidcle, les amendes infligees aux bagarreurs ou 
a ceux qui ont profere des injures representent 47 % du total. Plus de 10 % portent sur les infractions 
aux interdictions du port d'armes, d'ou un total de plus de 57 % d'amendes liees de pres ou de loin a 
I'agressivit6®. Les violences sexuelles sont aussi tres importantes : 3,4 % du total des amendes a 
Avignon tandis qu'a Dijon.au XlVe siecle, une vingtaine de viols publics sont commis chaque annee . 
Ce chiffre est une extrapolation faite a partir des donnees relevees dans les sources car beaucoup de 
femmes ne portent pas plainte par crainte du deshonneur. 80 % de ces viols sont des attaques 
collectives effectuees par des groupes de 2 a 15 individus. L'agressivite verbale (blasphemes, injures a 
la Cour) est faible3 k Avignon, respectivement 0,7 % et 3 % du total des amendes. Les lettres de 
remission montrent que des sanctions tres fortes frappent de tels delits . Les condamnations pour vol 
apparaissent k premiere vue moins nombreuses que celles ayant pour cause I'agressivit6 (3,5 % des 
amendes a Avignon). Mais les archives judiciaires recensent seulement les larcins et non les vols plus 
importants qui conduisent k la pendaison ou mutilation de leurs auteurs. De meme, des lettres de grace 
sont plus rarement accordees pour un tel crime. II est d'ailleurs interessant de noter que meme les vols 
sont effectues avec violence. 

II n'en reste pas moins que les coups, rixes et injures sont superieurs aux vols et atteintes a la 
propri§t6 dans les villes des Xllle, XlVe et XVe si6cles. 

2. Deroulement de la violence 

Les 6tudes relatees dans livres et articles permettent de reconstituer le scenario des scenes de 
violence. Le plus souvent, l'injure verbale en marque le d§but. Elle sert a rabaisser 1'adversaire en 
mettant en cause ou en doute son int6grite morale, physique, sexuelle. En 1405 en Bretagne, un 
individu en tue un autre car il luy avoit dit injurieusement qu'il cognoissoit mieulx sa femme que luy6. 
On s'accuse d'etre fourbe, deloyal, mechant - Tu n'es pas un bon homme - puis rapidement on assimile 
l'autre aux reprouves de la societ6 urbaine - ribault, truant, vil putan, cucurbita, cogos, sodomita... C'est 
alors la lutte physique, les coups et collees, la prinse au corps et au poill dont le but n'est pas de 
repandre le sang mais de donner a 1'autre une correction publique par coups de pied, de poing, de 
dents... Les adversaires saisissent des objets qu'ils se lancent (lanterne, pierre, croOton de pain rassis) 
avant d'user de leurs armes (couteau, dague, epee, epieu, gros baton noueux). Ueffusion de sang, 
1'intervention des voisins et 1'arrivee des sergents mettent fin a la rixe. 

Le caractere spontane et gratuit de l'agressivite apparait nettement dans tous les exemples cites 
par les historiens. Les explications donnees dans les lettres de remission mettent en avant la chaude 
colere, la tentation du Diable, la faiblesse passagere... Les blessures ne sont pas premeditees mais 
malheureusement les insuffisances de la medecine medievale conduisent souvent a la mort du blesse. 

1. Robert Muchembled <2i> 
2 .  Jacques Le Goff <27> 
3. Jacques Chiffoleau <36> 
4. J. Rossiaud <62> 
5. Jacqueline Hoareau-Dodinau <97> 
6. Jean Pierre Leguay <21> 
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3. Les circonstances de la violence 

Certains moments et certains lieux favorisent 1'agressivite. Les lieux d'election de la violence sont 
la taverne, les auberges, les debits de boissons. En Bretagne, beaucoup d'affaires graves commencent 
k 1'auberge k cause de l'ebriete due k une forte consommation de vin ou de cidre : 120 litres par an 
pour les Nantais1. Les tavernes sont aussi les endroits de rencontre privil6gies des d6linquants et la 
promiscuit6 y est grande. A Avignon, trois sergents qui prenaient un pot k la taverne voisine de celle du 
Lion se lancent k la figure des verres et des cruches pleines d'eau puis tirent leurs epees et tout se 
termine cum magna effusione^. Le cimetiere a lui aussi mauvaise reputation car ses ombres sont 
propices aux attentats; un ambassadeur de Majorque est assassine pres du cimetfere Saint-Didier 
d'Avignon. De meme, les rives des fleuves voient s'affronter les nautoniers et autres hommes qui vivent 
de la navigation et sont brutaux et forts en gueule. 

Cette enumeration des lieux de violence montre que celle-ci appartient a la sociabilite urbaine, 
qu'elle est liee a la vie hors de la maison et plus particulierement aux rues, places et endroits publics oCi 
les hommes se rassemblent pour travailler, jouer, bavarder... Uanalyse des temps propices k 
l'agressivite confirme cette appreciation. Les circonstances favorables sont les jours de fete et, plus 
pr6cisement, le crepuscule, I'heure tardive, la magna nox (pleine nuit)3. Les hommes du Moyen Age 
eprouvent de 1'inquietude et rapidement de la terreur face k la nuit car celle-ci est le domaine de 
l'Ennemi; elle permet 1'effacement des contraintes et des lois dans les tenebres complices . 

Les jeux et fetes, etudies par de nombreux historiens, sont l'occasion de debordements 
spectaculaires de violence d'oCi les interdictions et condamnations qui les frappent. A Cambrai, les fetes 
des Fous sont de veritables rites de sauvagerie momentanee4. Les analyses d'lsabelle Paresys sur les 
jeux de Lille <77> et de Jean-Michel Mehl sur les des au Moyen Age <73> apportent des informations 
interessantes. Le jeu de des est alors pratique a grande echelle, dans toutes les categories sociales et 
dans tous les lieux, meme dans les eglises. Les enjeux vont de quelques ptecettes pour payer les 
consommations a la taverne a d'enormes sommes (vaisselle de luxe, pierres precieuses, chevaux). Or 
tres souvent, des desaccords eclatent et le jeu degenere. Les lettres de remission sont remplies de 
recits de rixes sanglantes causees par une partie de des. Isabelle Paresys decrit elle aussi les violences 
lors des jeux qui se deroulent a Lille au XVe siecle, surtout en hiver pour Noel et le carnaval. Ces 
divertissements (batailles de rue, mascarades, jeu de paume...) se pratiquent dans les rues, sur les 
places et entraTnent des dechaTnements d'agressivite d'oCi les interdictions lancees par les autorites de 
la ville. 

Ces desordres sont condamnes par la justice (de l'amende au bannissement). Les amendes 
lilloises vont, au XVe sfecle, de 20 k 60 sols, 60 sols etant une tres forte somme car elle correspond d 
l'achat de la bourgeoisie de la ville. Mais peu d'amendes sont payees. L'Eglise condamne elle aussi les 
jeux (jusqu'a l'excommunication) pour plusieurs raisons. Elle leur reproche de detourner d'actions plus 
importantes aux yeux de Dieu, de d6velopper l'oisivet6 et surtout de faire naltre les blasphemes, 
violences verbales contre Dieu. S'ingerent plusieurs desdicts joueurs de faire grandz detestables 
sermens et juremens en blasphemant le nom de Dieu, de ses sainctz, dont adviennent grandz maux et 
inconveniens et tellement que a ceste cause plusieurs ont est6 bleschiez et navrez et les aulcuns tuez 
et occis. Les d6s sont particulierement vises car, en plus de leur pratique generalisee, ils 6voquent le 
partage de la tunique du Christ, jouee aux des par les soldats romains. Jean-Michel Mehl note que se 
developpe au XVe sidcle, le mythe de l'invention diabolique de ces petits cubes malfaisants. 

Cependant, le divorce est complet entre ces condamnations et les habitudes des hommes meme 
si, dans les mentalites populaires, le jeu a mauvaise reputation car associe a la boisson, au sexe et a la 
frequentation d'individus de mauvaise vie. 

A ces temps et lieux favorables, il faut ajouter le port d'armes car, malgr^ les nombreuses 
ordonnances, aucun homme ne sort sans armes, ne serait-ce qu'un couteau a trancher pain5. A 
Avignon, en sept mois et demi (entre 1352 et 1353), les sergents ont confisque plus de 320 epees, 
dagues...6 

1. Jeari Pierre Leguay <ii1> 
2. Jacques Chiffoleau <36> 
3. Robert Muchembled <10> 
4. Claude Fouret <66> 
5. Berriard Chevalier <26> 
,. Jacques Chiffoleau <36> o 
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4. Les auteurs et les explications de la violence 

L'agressivite est essentiellement le fait des hommes mais des femmes (prostituees et servantes 
surtout) y prennent part comme actrices ou comme source de conflits. La violence feminine est 
cependant plus importante au Moyen Age que de nos jours et k Avignon tout au moins, le nombre de 
condamnees augmente au long du XlVe sldcle a cause sans doute de la surveillance accrue des 
prostituees1. 

Cette violence existe dans tous les milieux sociaux : chez les nobles, les clercs (sept pretres 
appartiennent k la bande de 15 malfaiteurs jugee k Paris en 13892 et, dans les pays de la Loire, ils sont 
2,2 % des beneficiaires de lettres de remission3, dans les familles aisees... Dans ce dernier cas, la 
situation lilloise^ montre que ces violences bourgeoises apparaissent peu car les bourgeois sont juges 
par leurs pairs et peuvent engager une procedure de paix. En effet, pour suppleer a la vengeance nee 
du desir de punir un crime de sang, un accord est enregistre devant I echevinage de la ville qui apporte 
ainsi son arbitrage. La rupture de cette paix constitue alors un delit. 

Jacques Chiffoleau<36> donne des precisions supplementaires en distinguant deux categories 
de personnes recensees dans les archives judiciaires d'Avignon : d'une part les "honnetes gens" qui 
passent rarement devant le tribunal (hommes de loi, marchands, manieurs d'argent...) et d'autre part les 
"habitues" a partir desquels il dresse une typologie des milieux violents. 

Les bouchers sont dans toutes les villes des acteurs importants de la violence car ce sont des 
hommes forts et habiles au maniement des couteaux. Leur agressivite apparart nettement dans les 
multiples revoltes qui secouent les villes du Xllle au XVe sidcle et dont ils sont les meneurs. Les tailleurs 
sont souvent citis dans les archives judiciaires et les recits de violence sans qu'une explication puisse 
etre avancee. Enfin, les sergents contribuent plus a declencher Tagressivite qu'a maintenir la paix car ils 
ont armes, rarement bien fames et beneficient d'une relative impunite. Quant aux autres, ce sont des 
deracines; les nautoniers, charretiers... sont des gens du voyage qui vivent dans une instabilite totale. 
Ainsi le charretier Jean de Lorraine rencontre dans la rue des enfants qui jouent, detruit du pied leur jeu 
et comme un enfant fait mine de lui jeter une pierre, II le prend et lui porte un mauvais coup & la tete. 

II en est de meme des cultivateurs chasses dans la ville par les guerres et les pestes ou des 
domestiques qui rompent soudain le contrat qui les liait & leurs martres pour partir a Taventure. Ils sont 
condamnes pour violences et vols. Ces deracines sont des hommes pauvres qui vivent en marge de la 
societ6 urbaine sans toutefois etre des marginaux. 

La violence est essentiellement le fait des citadins et non d'etrangers. Plus precisement, elle 
eclate dans la plupart des cas entre deux hommes ou deux femmes de meme condition, meme statut, 
meme age k cause des difficultes de relation. Les explications, pr6cieuses parce que rares, citees dans 
les lettres de remission sont la jalousie, la concurrence... La violence urbaine est une violence inter-
individuelle entre gens qui se connaissent, une violence de promiscuite, de refus de l'autre. Pendant 
longtemps, les historiens ont vu en elle un signe du d6clin du Moyen Age et les explications donnees 
ont ete 1'irrationalite, la sauvagerie propres a l'homme medieval. Les recherches actuelles fournissent 
d'avantage de precisions. 

La conjoncture, tout d'abord, avec a partir du XlVe siecle, les pestes, la rigueur des saisons, les 
destructions nees des guerres est source de desordres. Les deracines chasses de leurs terres voient, 
dans le cadre urbain se dissoudre les solidarites traditionnelles, le controle croise qui s'exerce dans les 
villages. Or ces arrivants ont des difficultes a participer a ia sociabilite urbaine car ils ne connaissent pas 
les regles et les conduites qui sont en train de s'y constituer. Les citadins, eux, refusent cet afflux 
d'etrangers, de gens qu'ils ne connaissent pas et qui sont donc a priori inquietants. La vioience 
croissante dans les villes de la fin du Moyen Age traduit bien cette crise generale de tous les anciens 
liens de solidarite. 

Enfin, II faut ajouter que l'agressivite impregne la vie quotidienne de 1'homme des Xllle, XlVe et 
XVe siecles. Eile est presente dans les tortures judiciaires, dans les mysteres joues sur les places 
publiques, dans les jeux mimes des processions, dans les sculptures, peintures... qui reproduisent avec 
minutie et delectation les martyrs des saints. 

1. Jacques Chiffoleau <36> 
2. Bernard Chevalier <26> 
3. M. Bourin et B. Chevalier <19> 
4. Claude Fouret <66> 
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B. La dissuasion de la violence 

1. La dissuasion mise en place par les autorites 

Les moyens de dissuasion sont faibles et peu efficaces. Au debut du XlVe si6cle la Tres Ancienne 
Coutume de Bretagne prend des mesures : diminution du nombre des tavernes, interdiction des jeux 
brutaux et de hasard, de l'emploi de mots grossiers, institution d'un service de guet dans toutes les 
villes...1 Les resultats sont maigres et Jacques Le Goff <27> montre d'ailleurs qu'd Dijon, le guet est 
pretexte d'escapades et de mauvais coups et qu'& Saint-Flour, les membres de la milice urbaine 
frequentent les tavernes pendant leur service. Ainsi la crainte de la justice, redoutable en apparence, 
n'existe guere. De plus, 1'appareil judiciaire n'est pas toujours efficace : dans les pays de la Loire, 59 % 
des b6neficiaires des lettres de remission sont en fuite au XlVe siecle, 68 % au XVe siecle2. 

Au Moyen Age, la violence n'est pas encore criminalisee; elle reste une affaire privee3, la 
confiance dans Pappareil judiciaire pour vider une querelle n'ayant pas encore p6n6tre les mentalites. 
Lorsque la justice est saisie c'est le plus souvent pour servir de garantie au pacte de non-agression que 
concluent deux adversaires lasses. Seules les atteintes k la famille, la religion, la propri6t6 regoivent 
vraiment Pattention des autorites car elles sont considerees comme des crimes capitaux. II existe 
cependant une exception a cette regle que decrit Elisabeth Pavan <60>. 

A la fin du XVe siecle, Venise apparalt comme une cite oCi regne la paix civile et Pharmonie 
sociale et qui est pour cela glorifiee dans Phistoriographie officielle. Or cette ville est troublee par 
Pampleur des violences privees et plus particulierement sexuelles. La Republique tente donc tout au 
long du XVe siecle d'inserer tout en le controlant le "commerce prostitutionnel" afin d'6radiquer ces 
violences. Dans le meme objecfrf, elle poursuit de plus en plus assidQment les "sodomites", allant 
jusqu'd interdire les deguisements qui permettent par exemple a une femme de seduire un homme en 
se faisant passer pour un autre homme. Les autorites ont aussi le souci d'eviter que la cit6, toujours en 
lutte contre les eaux, ne subisse le sort de Sodome. Mais malgre une juridiction contraignante, la 
R6publique §choue k reduire les violences nocturnes et k faire disparaitre ou & mSme simplement 
contenir le "mal sodomite". Ces reglements sont interessants car ils temoignent de I'int6ret du public 
pour le prive, des rapports entre l'Etat et les individus et surtout apparaissent comme une premiere 
ebauche du controle des comportements. 

L'exemple de Venise reste isole et dans le cas general la justice intervient peu pour limiter les 
violences. Elle joue cependant un role de regulation de la vie sociale car elle autorise dans une limite 
assez importante, les d6foulements causes par l'agressivite. Cependant, ce systeme de controle se 
deregle au XVe siecle et n'est pas remplace aussitot par une conception criminelle des heurts entre les 
personnes3. 

Lorsque la justice sevit, elle agit elle aussi avec une grande cruaute. L'aveu est obtenu par la 
torture, les peines infligees au coupable sont tres diverses : en Bretagne1 mais l'analyse est valable 
pour les autres provinces et pays, elles vont de la fustigation et de Pexposition au pilori (pour les voleurs 
et blasphemateurs) aux mutilations (pour les vols et Pevasion) et a la peine de mort (vois superieurs a 5 
sous, meurtres avec premeditation, incendies...). Les executions concernent hommes et femmes a 
moins que ces dernieres ne soient enceintes ce qui retarde le supplice. La corde, la hache, le feu et 
Peau sont les moyens les plus usites pour procurer la mort. Toutefois, la decapitation, les buchers (pour 
les heretiques et les "bougres"), la noyade restent exceptionnels. Ces supplices ont lieu pendant les 
marches, les foires afin d'attirer les foules et de susciter chez elles une peur salutaire. La mise en scene 
est impressionnante, le coupable est traTne par toute la ville avec des arrets aux endroits les plus 
frequentes pour y etre fustige et subir de nombreuses tortures. Pourtant le but espere n'est pas atteint 
et ces scenes contribuent plutot a faire de la violence un element familier de la vie quotidienne. 

2. La dissuasion mise en place par PEglise 

La Colere est consideree comme un des sept peches capitaux et le "tu ne tueras point" du 
Decalogue est connu de tous. Mais la violence ne fait pas partie des peches condamnes avec le plus de 

1. Jean Pierre Leguay <<d1> 
2. Bernard Guenee cite par Bernard Chevalier <26> 
3. Robert Muchembled <10> 
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virulence par les predicateurs c'est a dire l'avarice, la luxure, la paresse et la gourmandise1. II est vrai 
cependant que 1'ivrognerie et les jeux qui sont souvent cause de desordres sont fl&ris par 1'Egiise. 

Des informations curieuses et instructives sur l'6volution de la conception de l'enfer aux XlVe et 
XVe siecles sont apportees par Jerome Baschet <81 >. Pour lui le XlVe siecle est une etape decisive 
dans l'effort mene par TEglise pour renforcer la peur de 1'enfer. La terreur est creee par deux moyens : 
rinvestissement du quotidien et la transposition des peurs terrestres. 

Les scenes de torture infernales utilisent de plus en plus les instruments c'est k dire les couteaux, 
ep§es, gibets, roue, crochet mais aussi les objets du quotidien d6tournes de leur vocation tels les lits de 
braise OCJ cuisent les paresseux, les celliers 0C1 rotissent les avares ou les instruments de cuisine 
(marmite, rotissoire...). Nous n'avons malheureusement pas trouve trace de violent ou de colereux dans 
la description des damnes faite par l'auteur de l'article. Ainsi, l'image infernale prend place au coeur du 
quotidien qui devient effrayant puisque ses potentialitis de danger se realisent en punition. 

Les peurs terrestres agit6es par l'enfer sont parmi les angoisses les plus profondes de l'homme 
medieval : la peur de la nuit, des animaux (loups qui devorent les avares), des intemperies. II est 
particulierement interessant de noter la progressive similitude entre les scenes de torture que presente 
la justice terrestre et celles qui s'op6rent en enfer. Ainsi 1'arbre qui au Xllle si6cle soutenait encore la 
corde des pendus se transforme au XlVe siecle en gibet. Et les chaudrons ou cuisent les damnes 
rappellent le supplice des faux-monnayeurs. 

Le discours sur l'enfer tenu par l'Eglise devient donc de plus en plus rigoureux : les idees de 
mitigation des peines, d'enfer provisoire ou reserve seulement & certains pecheurs sont fermement 
combattues. Cette peur de 1'enfer n'est pas, bien sur, une fin en soi mais doit ramener le pecheur a la 
confession. 

Cette analyse de J. Baschet est riche d'enseignements sur la violence au Moyen Age. Elle tend a 
montrer tout d'abord que cette derniere a cru de telle fagon a partir du XlVe siecle que la conception de 
|'enfer a dQ etre modifi6e afin qu'il continue h rester le lieu de l'horreur absolue. De plus, la nature y 
apparatt beaucoup moins qu'aux si^cles precedents; l'enfer paralt teinte par l'essor urbain. Enfin, ce 
dernier s'inspire de plus en plus de la violence quotidienne ou l'on voit l'objet banal (pierre, croQton de 
pain rassis) se transformer en une arme mortelle et l'art du bourreau prolonger les souffrances du 
supplicie, ce qui est un vague reflet de I'eternit6 des peines infernales. L'enfer du XlVe siecle perd en 
fantastique ce qu'il gagne en cruaute. 

Ainsi les chatiments exerces par la justice ou promis par l'Eglise augmentent a la fin du Moyen 
Age mais sans pouvoir toutefois limiter I'agressivit6 omnipresente et croissante des societes urbaines 
de l'Europe du Xllle si6cle au XVe siecle. 

Nous allons dans une seconde partie etudier certaines categories de personnes auteurs et/ou 
victimes de la violence. 

Jean Oelumeau <86> 

13 



II. Etudes de la violence dans quelques groupes sociaux 

A. Les femmes 

Nous avons d6ja vu qu'elies sont moins souvent que les hommmes actrices de la violence mais 
cependant elles sont parfois auteurs de crimes tels que l'infanticide s6vdrement puni ou les crimes 
passionnels, les vols... Elles apparaissent beaucoup pius comme victimes de 1'agressivite, notamment 
des violences sexuelles. A Dijon1, les auteurs de viol sont dans leur grande majorit6 des citadins. Leurs 
victimes sont k 60 % des celibataires, en age de mariage ou de remariage (les viols de fillette sont tres 
rares et consideres comme un crime particuli6rement odieux) et appartiennent aux couches les plus 
demunis de la population (servantes, filles ou epouses de manouvriers). 

Ces attaques entraTnent la diffamation et par cons6quent des difficultes de r6insertlon sociale et 
meme familiale; le viol precede souvent la prostitution. Jacques Chiffoleau <36> a calcul6 qu'd 
Avignon, un quart des prostituees a et6 amene k ce metier apres un vioi collectif. Cette violence 
sexuelle ne provoque pas la reprobation sociale. Jacques Le Goff <27> cite le cas de Mangin Le 
Tailleur, joueur de dague et violeur qui savait si bien amuser la societe qu'il etait, au lendemain de ces 
innombrables agressions et emprisonnements ephemeres, invite dans les fetes de quartier. De mantere 
g6n6rale, la situation des femmes au Moyen Age est une violence subie car celles-ci se trouvent dans 
une position inferieure et ce, qu'elles soient prostitu6es, epouses, veuves...2 

B. Lajeunesse 

La violence des jeunes est un phenomene important dans les villes europiennes des Xllle, XlVe 
et XVe siecles et beaucoup de livres ou d'articles la traitent ou y font allusion. 

Au Moyen Age, II faut distinguer la jeunesse des gargons de celle des filles. Pour ces dernidres, 
elle est Tespace qui les separe du mariage lequel a lieu avant 20 ans dans la quasi totalite des cas. La 
jeunesse des gargons est, elle, une duree incertaine entre le moment 0C1 ils sortent de l'enfance et celui 
0C1 ils fondent un foyer. Robert Muchembled <10> definit ces jeunes hommes comme des etres 
incomplets et les termes vagues qui servent k les designer confortent cette definition. Ce sont des 
valets k marier, de jeunes fils, de jeunes compagnons, des bacheliers...Ce vocabulaire met en 
6vidence leur dependance economique et leur c6libat. Places pendant 10 & 15 ans hors des normes 
sociales, ces jeunes gargons se regroupent en bandes, en royaumes ou abbayes de jeunesse avec 
leurs codes et leurs rituels. Ces bandes vivent la nuit, courent les filles, se combattent, jouent, 
s'enivrent... Les lettres de r6mission des pays de la Loire3 montrent la fr6quence des m6faits commis, 
surtout dans les tavernes, par des artisans de 20-30 ans regroupes en bandes. 

Ces jeunes demunis d'argent et de femme sont en rhzalite avec les hommes maries et les veufs 
de plus de 30 ans. Cette opinion est confortee par 1'analyse des motivations qui les poussent a 
pratiquer le viol collectif. Ce dernier est une marque de decheance dont sont marquees la servante 
"tenue" par son maltre, la concubine du pretre, 1'epouse, la jeune veuve ou la fille a marier. Ces jeunes 
hommes acquferent ainsi le privilege de la masculinite en obtenant la soumission de la femme (un jeune 
citadin sur deux participe au moins une fois & ces attaques) et manifestent leur refus de l'ordre 
existant1. 

Les fetes et les jeux sont aussi Toccasion de troubler i'ordre social et d'affirmer leur existence. 
Les plaisirs specifiques de cette jeunesse cites dans les lettres de remission sont la danse, la cour 
amoureuse, les plaisanteries, le "mai" plante devant la porte des filles a marier4. Ces groupes turbulents 
donnent alors le spectacle de leur force, de leur virilite et des qualites de leur age pour se d6marquer du 
groupe des hommes maries. Ainsi k Lille5 se ddroule, au debut du Careme, la course de 1'Epinette avec 
1'election d'un roi, un banquet, 1'entree des combattants venus de toute la Flandre et le tournoi. Les 
jouteurs sont de jeunes patriciens qui aspirent au mariage, a la noblesse, a 1'ascension sociale et leur 
impatience s'exprime par la violence. 

Lors des mariages eciatent des cris obscenes, des vociferations, des chahuts dans l'eglise ou 
dans la chambre nuptiale et meme des brutalites sur la jeune epouse. Dans certaines villes, les maries 

1. J. Rossiaud <62> 
2. Bernard Chevalier <26> 
3. M. Bourin et B. Chevalier <19> 
4. Isabelle Paresys <77> 
5. Claude Fouret <66> 
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preferent payer une amende a l'abbaye de jeunesse pour eviter ces debordements. Les veufs ou les 
veuves qui se remarient sont l'objet prhzilegi6 de ces attaques qui s'expriment par le charivari. Ce 
dernier, apparu au milieu du XlVe siecle, est un chahut violent avec force insultes, hurlements, 
tintamarre d'instruments derisoires comme des ustensiles de cuisine, devant le domicile des nouveaux 
epoux. Ces farces visent aussi les maris battus, les cocus... que l'on exhibe sur des anes, les femmes 
adultdres ou presumees telles. 

Les fetes et les jeux, tout comme les violences sexuelles, apparaissent donc comme un contre-
pouvoir matrimonial1. Ces debordements sont vus avec indulgence par la societe urbaine car les 
jeunes gens ne cherchent pas k d6truire 1'ordre social mais expriment des protestations contre un ordre 
conjugal auquel ils esp6rent appartenir un jour. Bien plus, cette violence est integratrice car elle vise a 
prouver que ses acteurs sont dignes d'appartenir a un groupe de jeunesse et au-dela a la societe des 
adultes qui fournit le mod6le k Imiter2. En effet par leur agressivit6 ces jeunes hommes affirment qu'ils 
savent survivre dans un monde dangereux, tenir leur place dans la communaut6 et garder leur honneur 
en exergant leur droit de vengeance. II n'en est pas de meme pour tous les exclus que la societe 
urbaine rejette. 

C. Quelques categories d'exclus 

1. Les juifs 

La vie des juifs dans les villes est 6tudiee par de nombreux historiens qui remarquent que la 
violence (rixes, confits...) est tout aussi importante dans leur communaute qu'ailleurs. Ainsi, au sein de 
la juiverie d'Arles, les projets matrimoniaux sont source de scenes de violence relatees par les actes 
notari6s3. Mais les juifs sont aussi et surtout victimes: tout au long des Xllle, XlVe et XVe sfecles et dans 
tous les pays d'Europe, des persecutions eclatent regulierement contre eux. Jean Delumeau <86> cite 
quelques exemples espagnols. 

Le Jeudi Saint 1331, k G6rone, une trentaine de clercs et d'6coliers conduite par des chanoines 
font irruption dans le quartier juif et veulent y mettre le feu. En 1348, a Cervera, c'est le peuple qui fait un 
pogrom k l'occasion de la Peste Noire. D'ailleurs, des massacres eclatent dans toutes les villes 
d'Europe car la rumeur accuse les juifs d'avoir provoque la Peste. A Strasbourg, en fevrier 1349, la 
moitie de la coionie juive forte de 1984 membres est brOlee. En 1378, l'archidiacre de S6ville, Martinez 
d'Ecija tonne contre les juifs, malgre les ordres du roi: un chretien qui mettrait a mai ou tuerait un juif 
ne causerait nui d£piaisir au roi et & la reine, tout au contraire. En 1391, il accroit ses violence verbales 
de telle manfere que le 6 juin, la foule envahit le quartier juif et pousse ses habitants a choisir entre mort 
ou conversion. De Seville, le pogrom se repand dans toute VEspagne. 

Les juifs, relegues dans un quartier a part, servent ainsi de bouc emissaire a la population urbaine 
lors des crises et catastrophes qui frappent les villes. II en est de meme, mais dans une moindre mesure 
des I6preux. 

2. Les lepreux 

La lepre, etudiee pour la periode medievale par Frangoise Beriac <117>, est la maladie par 
excellence au point qu'& partir du Xlle si£cle le terme infamus (malade) prend parfois le sens specifique 
de I6preux. La tradition judeo-chretienne fait de cette maladie une impurete, le chatiment ou le symbole 
du peche mais aussi par consequent la voie de redemption privilegiee. Elu ou reprouve, le lepreux est 
s6pare des personnes saines, porte la mention de lepreux apr6s son nom et a meme un statut juridlque 
particulier d6s le Xlle siecle. Cette mise en segregation est prononcee par un jury reuni k cause de la 
rumeur publique ou d'un medecin. Dans certains dioceses du nord et de l'est de la France, en 
Angleterre et dans les pays rh§nans, une ceremonie macabre a alors lieu : apres la messe oCi retentit ie 
chant des morts, le lepreux est escorte jusqu'a sa nouvelle demeure. On lui fait subir un simulacre 
d'inhumation puis, apres lecture de ce qui lui est desormais interdit (comme habiter dans les 
agglomerations), on lui remet apres benediction ses gants, sa crecelle et son barillet. 

1. J. Rossiaud <6<i> 
2. Nicole Pellegriri <78> 
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Certains lepreux trouvent refuge, contre paiement, dans les l6proseries ce qui leur permet de ne 
pas mourir de falm tandis que les autres sont obliges de mendier sur les routes. La vie dans ces 
maladreries est le theatre de violences car les lepreux ne peuvent frequenter qu'un groupe restreint de 
personnes d'oCi une forte promiscuite. L'horreur et le mepris qui entourent les lepreux et causent leur 
exclusion se transforment en certaines circonstances en violences coliectives. Ainsi, au printemps 
13211 et pour des raisons multiples (politique, economique, sociale), les populations du midi de la 
France massacrent les lepreux accus^s d'avoir voulu empoisonner ou rendre ISpreux les chretiens. 
Tous les l§preux et lepreuses de plus de 14 ans ayant avoue sont brQles. Puis la rumeur publique 
designe les juifs comme complices du complot et des pogroms eclatent, avec 1'appui des autorit6s 
politiques et religieuses locales. En consdquence, une ordonnance de Philippe V prise en 1322 exige la 
reclusion des lepreux non par mesure d'hygiene mais pour contenir la mechancete des lepreux contre 
les personnes saines. Rapidement cependant, cette reclusion apparait comme une brimade injustifiee 
et cruelle et n'est plus appliquee. 

Ainsi, les lepreux sont parfois victimes de pulsions agressives habituelles envers les juifs car ils 
sont comme ces derniers une minorite vivant a part. De fagon generale, ces massacres denotent dans 
les populations urbaines une grande agressivite contre 1'Autre. 

3. Les sorciers 

Les reactions contre toutes les personnes soupgonnees de pratiquer la sorcellerie sont 
extremement violentes2. Des menaces contre le "sorcier"- vous me faictes mourir ma femme maiz se 
ne la guerissez, je vous batray tant que vous ne serez jamais bien - on en arrive rapidement a 
1'expedition punitive qui cause parfois de graves blessures ou la mort. Le but de ces violences 
physiques est l'intimidation mais aussi le caractere curatif de l'envoutement - de telles sorceries on ne 
puet jamais guerir, comme est commune renommee et fame publicque par le pais de Lyonnais, si non 
par force de cops. 

Pierre Braun cite un cas de r6action collective, en 1453, & Marmande. Alors qu'une 6pidemie 
decime la ville, nalt une rumeur qui accuse les sorcieres d'en etre responsables. Arrive alors un etranger 
qui annonce qu'une sorciere arretee en Armagnac a mis en cause une habitante de Marmande. Aussitot 
les consuls l'emprisonnent mais le peuple ne s'en contente pas; 200 hommes munis de baton et 
d'armes forcent les consuls a arreter une douzaine de "sorcieres". Quelques jours plus tard, ces 
femmes sont torturees en dehors de toute procedure judiciaire reguliere et trois d'entre elles avouent 
avoir us6 de l'art de sorcerie et sont brQlees. Deux autres se retractent et le bayle, approuve par les 
consuls, refuse de les condamner a mort mais la population les execute tout de meme. Deux autres 
femmes meurent d la suite de tortures prolongees de maniere inhabituelle car elles refusent d'avouer. 
Les autres sont relach6es. 

La peur croissante qu'inspirent les sorciers et les sorcteres a la fin du Moyen Age provoque leur 
persecution laquelle est organisee aussi bien par les autorites ecclesiastiques ou laTques (les peines 
vont de l'amende au bucher) que par le peuple. Les injures qui accusent 1'autre de sorcellerie sont 
graves et entraTnent parfois des bagarres mortelles. 

4. Les suicides 

Une condamnation radicale frappe le suicide3, crime dont Tauteur est en meme temps la victime. 
S'occire soi meme, etre homicide de soi meme : ces expressions designent i'acte pour lequel il n'existe 
pas de mot. Le suicide est une victoire du Diable car, alors que la crainte de la mort subite (celle qui 
survient sans laisser le temps de se confesser) est presente dans tous les esprits, les suicides 
commettent un crime qu'ils ne peuvent expier, un peche mortel qui les envoie droit en enfer. Pourtant le 
suicide existe chez les chretiens et dans toutes les categories sociales. II concerne surtout les hommes 
et est effectu6 par pendaison, noyade, couteau et chute. Les raisons en sont les malheurs individuels et 
collectifs et la tentation de l'Ennemi. 

Si le suicide n'est pas reconnu furieux ou forcene par la justice, il est alors conmpletement 
retranche de la communaute des morts et des vivants. Une ceremonie marque cette condamnation. 
Quand le suicide a eu lieu dans la maison, le corps en est extrait par un trou creuse sous la porte qui 

^. Fran<;oise Beriac <118> 
Pierre Braun <82> 

2» Jean Claude Schmitt <96> 

16 



reste fermee. Puis le cadavre est traTne sur une claie et jete a la decharge. Aucune priere n'est faite pour 
lui car II s'est voue lui-m§me a la damnation eternelle. 

II faut signaler que d§s le Xllle siecle 1'Eglise met en place une prevention du suicide par le biais 
de la confession. Celle-ci permet au pretre de reconnaltre la desesperance de l'ame qui conduit au 
suicide et d'y faire face par le reconfort. 

5. Les marginaux 

Roger Chartier <121 > donne trois definitions a la marginalite: c'est un acte volontaire qui met en 
marge de la societe, c'est un declassement 6conomique, c'est un produit du regard social (la societe 
designe les marginaux par des discours ou des pratiques sociales). 

Aux Xlle et Xllle siecles, la marginalite n'a pas de sens car pauvre, mendiant et vagabond sont 
integres dans une vision du monde qui leur assigne une place. Mais a partir du XlVe siecle, ils sont de 
plus en plus marginalises et dans les mentalites populaires apparaissent comme "inutiles au monde car 
ils ne travaillent pas", "demeurant partout car ce sont des errants", "une population sans mattre car ils ne 
d6pendent pas d'un seigneur ou d'un maTtre de metier"1. Les explications sont k rechercher dans la 
croissance du vagabondage causee par les catastrophes (guerres, pestes) et par la mobilite (necessite 
d'aller trouver du travail ailleurs). Le vagabondage qui n'avait jamais et6 bien vu est de plus en plus 
assimile d un crime. Dans l'esprit des juges, II y a confusion entre mobilite meme legitime et delit . 

D. Les revoltes 

Les emotions populaires sont endemiques a la fin du Moyen Age3 et leurs causes sont tres 
diverses (politiques, economiques, sociales...). Cependant le scenario de la revolte est toujours le 
meme. Dans un moment de tension un incident eclate, la foule s'assemble, designe des ennemis. Les 
emeutiers sont des gens du peuple, des delinquants a qui on ouvre parfois les portes des prisons, des 
femmes et des enfants. Les meneurs sont le plus souvent les membres d'une ou de plusieurs 
corporations comme les tisserands (a Rouen en 1382) et surtout les bouchers. Cette foule se livre a la 
violence : pillage, destructions, meurtres ... dans une ambiance de folie collective, de fete, d'ivresse. A 
Angers, en 1461, les 6meutiers vont la ou estoient logez les dits officiers et es maisons des bourgeois 
et autres ou ils rompirent et gast&rent tout ce qu'ils trouvoient avec de gros tricquotz et autres bastons 
desquelz blesserent plusieurs et emporterent tous les biens qui estoient les plus beaulx et precieulz 
qu'ilz trouvoient. 

Puis vient le temps de la r6pression. Dans la ville de Pont-a-Mousson , apres une revolte des 
bourgeois contre leur duc, ces derniers sont jetes en prison et leurs biens confisques. Puis les 
executions ont lieu sur la place publique apres l'arrivee du bourreau specialement venu de Metz. Les 
victimes sont des gens du peuple dont ni le nom ni le nombre n'est mentionne; par contre le boucher 
Huillon, l'un des meneurs, regoit un chatiment particulier : II est ecorche vif avant d'avoir la tete 
tranchee. 

Les bouchers qui, a Metz en 1356, avaient voulu livrer leur ville a l'empereur Charles V et conduit 
la revolte sont noyes dans la Moselle. 

Ces effrois populaires sont rares mais causent la terreur car ils sont l'exacerbation de la violence 
quotidienne. Cependant, cette agressivite explosive n'a pas pour but de detruire l'ordre etabli mais de le 
reguler en punissant les puissants qui n'ont pas bien joue leur role5. 

Bronlslaw Geretnek <l2.i> 
2* Esther Cohen <122> 

Bernard Chevalier <26> 
.. Hubert Collin <128> 4 
g. Bernard Chevalier <26> 
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Pendant longtemps, le Moyen Age est apparu comme une epoque slnistre domin6e par la 
barbarie et le fanatisme et a fourni a de nombreux ecrivains tel Sade1 le cadre ideal de recits terrifiants. 
Or les recherches menees depuis une douzaine d'annees par certains historiens permettent de nuancer 
ce jugement. Elles prouvent en effet que 1'agressivite est omnipresente dans la vie quotidienne des 
hommes du Moyen Age, qu'elle fait partie de la sociabilite "normale"2. Mais elles detruisent 1'image 
st6reotypee de la violence medievale en montrant qu'elle revet des formes tres diverses (violence subie 
des femmes, violence acceptee des jeunes, violence de 1'exclusion...) et que, de plus, elle 6volue du 
Xllle siecle au XVe siecle k cause de l'ampleur croissante des crises. 

Ces recherches contribuent k l'etude plus generale de 1'histoire de la violence de l'Antiquit6 k nos 
jours. 

8. Didier <1b> 
2- Robert Muchembled <10> 
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